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INTRODUCTION. 

Depuis environ dix ans les naturalistes se sont occupes de cette 
question interessante: la vie en commun de p1antes et d'animaux 
dans une association intime. 

L'interet qu'inspire cette question est d'autant plus grand qu'e1le 
se rattache, du moins en partie, a la question de -savoir d'ou vient 
le chlorophylle qu'on rencontre chez plusieurs Protozoaires et chez 
quelques Metazoaires. C'est un fait tres important, puisque la pre­
sence du chlorophylle est caracteristique lorsqu'il s'agit de deter­
miner si l'on a affaire a des plantes ou a des animau.~, car le chlo­
rophylle joue un role important dans la nutrition des plantes, et la 
maniere differente dont se nourrissent les plantes et les animaux 
est encore toujours un des meilleurs indices en matiere de delimitation 
des confins entre le regne vegetal et le regne animal. 

Deja BoRY DE ST. VINCENT avait demontre que la couleur vorte du 
Spongilla, l'eponge d'eau douce, etait due a la presence d'algues. 
Mais on n'a commence a s'occuper serieusement du chlorophylle des 
animaux, que lorsque DE BARY, en creant l'idee de la Symbiose, 
a dirige !'attention des naturalistes sur !'association qui existe entre 
les animaux et les plantes et en consequence sur la question de sa~ 
voir d'ou provient le chlorophylle chez les animaux. 

Les recherches de BRANDT, GEzA ENTZ et GEDDES donnerent une re­
ponse a cette question, dont s'occuperent aussi, quoique moins directement, 
CIENKOWSKY, les freres HERTWIG et ENGELMANN et d'autres. Comme re-



sultat de ces recherches on admet de nos jours que les animaux, 
porteurs de chlorophylle, ne produisent cette substance qu'exception­
nellement eux-momes; en regle generale, le chlorophylle est lie a des 
corps chlorophylliens, qui ne constituent pas une partie integrante 
du corps de l'animal mais sont des algues unicellulaires. La presence 
du chlorophylle provenant de l'animal lui-meme ne fut avec certitude 
constatee jusqu'a present qu'en forme diffuse sur le ,, Vorticella cam­
panula" par ENGELMANN et par KLEBS chez les Infusoires flagelliferes 1). 

Dans tous les autres nombreux cas on a pu demontrer que le chlo­
rophylle etait toujours lie a des corps chlorophylliens, qui etaient des 
algues unicellulaires entrees dans le corps de l'animal. Les algues 
sont capables de vivre en dehors de l'animal tout aussi bien que ce­
lui-ci pent vivre sans les algues, mais leur reunion en apparence en 
un. seul organisme, parait profiter aux deux associes. On ne remarque 
pas trace d'un d6savantage serieux et c'est ce qui fait qu'on pent 
nommer les deux conjoints: Symbiontes. 

II est inutile de relever le fait qu'une pareille Symbiose passe sans limi­
tes precises a l'otat de Parasitisme ou l'un des deux conjoints tire un profit 
reel de l'autre. Ce dernier, l'hote, ne m;oit aucune compensation pour le 
dommage que lui cause son conjoint; il est, quanta lui, tres bien capable 
de vivre sans celui-ci; en revancho !'existence du conjoint est absolument 
liee a la presence de l'hote. Outre !'association entre algues unicellulaires 
vertes (Pseudo-chlorophyllkorper Entz ou Zoochlorella Brandt) et ani­
maux, on a remarque une meme association entre des animaux et des 
algues unicellulaires jaunes (Zooxanthella. Brandt), et a cote de cette vie 
en commun d'algues unicellulaires et d'animaux, soumise a des inves­
tigations repetees, on a trouve une symbiose d'algues d'une organisa­
tion plus elevee avec des eponges. Cette association a ete mains etudiee, 
mais d'apres les connaissances acquises nous pouvons deja distinguer 
les cas suivants: cl'abord les cas ou }'association est tres peu in time, 
oil les deux organismes croissent entremeles sans s'influencer visible­
ment. Cette Symbiose passe aisement a ces etats bien connus d'epon­
ges incrustant des algues ou d'algues s'appuyant sur des eponges, 
etats qui sont incompatibles avec !'essence de la Symbiose. 

1) MAC MUNN cite dix especes d'epongas marines avec chlorophylle oi'1 cottc substance 
provient do l'animal mcme (J ourn. of Physiology IX, Qnart. J ourn. Microscop. Sc. XXX, 
2. pag. 84). Ce serait un phenomena etonnaut qui merite encore d'etre confirmc surtout 
si nous avous affairo a du vrai chlorophylle. 
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Ensuite nous trouvons des cas d'eponges et d'algues qui, en crois­

sant, s'entrelacent si etroitement, qu'elles s'influencent reciproque­
ment et que toutes deux changent de caractere par suite de l'asso• 

ciation. Ceci peut aller si loin qu'on se demande si cette influence 

n'est pas nefaste pour l'un des deux consorts, et justement {l, cause 
de cela, la limite de l'iclee qu'on attache a la Symbiose est depassee 

dans l'autre sens. 
Plus loin nous aurons a nous occuper d'un cas pareil et alors !'oc­

casion se presentera de revenir sur cette question. 

Nous aurons done a distinguer trois groupes dans la Symbiose entre 

animaux et plantes. 
l 0 • Symbiose entre animaux et algues unicellulaires vertes. (Zoo­

chlorella). 

2°. Symbiose entre animaux et algues unicellulaires jaunes. (Zoo­

xanthella). 

3°. Symbiose entre eponges et algues d'une organisation plus elevee, 

confinant au Parasitifune. 
II serait inutile d'enumerer et de discuter encore une fois tous les 

differents cas de ces trois groupes. Ceci a ete fait plusieurs fois avec 

une indication de la litterature complete. Nous devons a BRANDT !'ar­
ticle principal sur ce sujet, que GEzA ENT7, a traite a un point de 

vuo plus essentiellement botanique. O. HERTWIG aussi nous a donno un 
apen;u de toutes Ies recherches faites sur cette question. 

Au moment ou cet article 6tait deja termine nous reQumes encore 

par la complaisance de l'auteur, M. M. TREUB 1 
), l'interessante confe­

rence dans laquelle l'auteur vient de traiter de Ia symbiose dans le 

regne vegetal. 

SYMBIOSE de l'EPIIYDATIA FLUVIATILIS avec le TRENTEPOHLIA 
SPONGOPHILA. 

On sait depuis longtomps que presque toujours, du moins en Eu• 
rope, les eponges d'eau douce nommement le Spongilla et l'Ephydatia 

ont une couleur verte et sont rarement incolores. 
Coci ne s0 produit que quand l'eponge croit dans l'obscurite ou 

dans un endroit ou elle n'est pas exposee a la lumiere. 

1) M. TREUB: Parasitismo en infcctio in hot Plantourijk. 1880. Tijdschr. voor nijvcr• 
hcicl en Lnndbouw in Noderl. Indic XXXIX. 1. 1880. 
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Differents naturalistes ont constate que des corps chlorophylliens 
cellulaires rencontres aussi a l'etat de Palmellacees sont cause de la . 
couleur verte. II nous parait que les infections des infnsoires avec ces 
corps verts sont decisives et prouvent que ces corps sont des orga­
nismes independants et non des produits de l'eponge, des organismes 
enfin qui doivent etre ranges parmi les algues unicellulaires. Ces ex­
periences et la demonstration claire qui les accompagne nous l)arais­
sent devoir ecarter les doutes de RAY LANKA.STER - si tant est toute­
fois qua cet auteur en entretienne encore. 

Jusqu'a present on n'a trouve que des algues unicellulaires vertes 
comme cause de la couleur verte des Spongillides, mais comme on le 
verra dans les pages suivantes nous avous trouve une algue filamen­
teuse com me cause de cette couleur. 

Dans le lac de Manindjau a Sumatra on trouve a plusieurs endroits 
ou les bords sont couverts de pierres l'Ephydat1a fluviatilis en quantite 
extraordinaire 1

). L'eponge y recouvre dans les bas-fonds des pierres 
innombrables tantot en forme de crofttes minces, tantot s'elevant 
comme un ruban. 

11 est remarquable comparativement aux representants europoens de 
cette espece, que l'Ephydatia de Sumatra, quoiqu'il soit expose dans les 
bas-fonds a la lumiere du jour, voire meme aux rayons du soleil pendant 
la plus grande partie du jour, soit principalement de couleur gris jaune, 
non verte comme cela serait le cas de l'Ephydatia fluviatilis de nos eaux, 
s'il croissait dans un endroit egalement expose a la lumiere. 

Mais il est encore plus remarquable que la couleur verte ne fasse 
pas tout-a-fait defaut a l'Ephydatfa du lac de :Manindjau; que la plus 
grande partie meme des morceaux d'eponge ramasses soit ornee de 
taches vertes d'une couleur intense qui se trouvent principalement autour 
des oscules ou dans leur voisinage. 

L'investigation microscopique demontra de suite que ce n'otaient 
pas des algues unicellulaires {des zoochlorella) qui etaient la cause de 
la couleur verte, mais qu·ene etait due a une algue d'un ordre plus 
eleve, appartenant a la famille des Trentepohliacees Hansg. et au genre 
Trentepohlia Mart. (Chroolepus Ag.). 

Notre algue se distingue avant tout des autres especes de ce groupe 
par le choix du lieu ou elle s'implante. Eile est, sauf erreur, le pre-

l) Voycz l'articlo: Spongillidao dos Indischen Archipcls par l'un do nous dans ccttc 
onvrage, pag. 30. 
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1nier exemple parvenu a notre connaissance d'une algue d'eau douce 

d'un ordre si eleve vivant en symbiose avec un representant du regne 
animal. On a bien trouve des Trentepohlia sur des coquilles de lima­

GOD mais cela n'est pas un cas de Symbiose, car l'algue se sert seu­
lement de la surface de la coquille comme point d'appui. 

Quand on retire de l'eau des morceaux d'eponges infectes d'algues 

on est frapp6 de la quantite de taches vertes. Le chasseur indigene, 

que nous avions avec nous, parlait, quand il fut envoye au lac pour 

en retirer des eponges garnies d'algues, ,,d'eponge verte", en opposi­

tion a ,,eponge blanche" sans algues. Comme nous l'avons deja remar­

que, on trouve ces taches vertes surtout dans le voisinage deR oscules, 

mais en brisant l'eponge on romarque qu'elles ne font pas defaut a 
l'interieur. Et.udiees sous le microscope, cos taches paraissent ctre 

constituees de filaments verts, qui se ramifient et s'entrelacent a la 

maniere des Trentepohlia. 

On 6prouve d'abord quelque difficulto a s'orienter dans cet amas de 
cellules, qui ferment sou vent une coucbe parenchymatense assez epaisse 

autour des aiguilles de l'eponge. Les points, ou les jeunes algues 

commencent a se dovelopper sont aussi les seuls propres a l'etude 

de la ramification. On trouve ces endroits facilement a l'aide d'un leger 

grossissemen t. 
L'etude multipliee d'individus demontre que la formation du thalle 

commence souvent par tm filament dont les cellules sont longues et 

comparativemcnt tres minces et qui rampent le long d'une aiguille de 

l'eponge en ecartant les collules du tissu de cette derniere. Nous avons 

meme remarqne une cellule qui avait une longueur de 85 µ,. sur une 

largeur de 6,4 µ,., m'ais nous nous hafons d'ajouter que c'est la seule 

cellule remarquee par nous qui out une telle longueur. Ces longues 

cellules peuvent se ramifier; on voit alors apparaitre d'abord une pe­

tite protuberance qui s'allonge et se separe ensuite de la cellule•mere 

par une cloison. Toutes ces cellules se cloisonnent plus tarcl en s'elar· 

gissant un peu, mais ces divisions secondaires se font sans aucune 
regle apparente. On remarque un filament avec quatre ou six cellules 

de grandeur a peu pres isodiametrique et a cote de ces dernieres une 

cellule beaucoup plus longue. La longueur de ces petites cellules est 

en moyenne de 9 µ,. sur une largeur de 7,2 µ,. 

Les cellules isodiametriques clonnent naissance a leur tour a des 

ramules, qui s'allongent en se divisant. Toutes ces collules, egales 
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entre elles, peuvent se ramifier dans toutes les directions et de la 
maniere decrite et dessinee par WILLE 1) pour le 'rrentepohlia umbrina, 
mais de predilection elles enveloppent quelques aiguilles de l'eponge et 
forment un tissu parenchymateux. 

On peut remarquer sur la fig. 1. de la planche V que les aiguil1es sont 
tres grandes en comparaison de l'algue. La figure represente un 
jeune thalle. 

Quand les longues cellules se divisent, leurs parois jusqu'alors tres 
minces s'epaississent et l'on peut distinguer dans la membrane des 
couches differentes qui ont une tendance a se gelifier, procede par lo­
quel quelques cellules se detachent quelquefois de la plante-mere. 

Les cellules contiennent un beau chromatophore situe contre la paroi. 
Dans les longues cellules on remarque tres aisement a l'aide de la 
coloration avec de l'hematoxyline un petit noyau· rond suspendu au 
milieu de la cellule et quelques petits grains qui se colorent en bleu 
par l'iode et la chlorure de zinc iode. Apres la division en petites 
cellules ces grains d'amidon augmentent rapidement, jusqu'a colorer 
sous !'influence de l'iode tout le contenu de la cellule d'un bleu-grisatre 
et diffus, car ces granules sont extremement petits; isoles, on aurait 
de la peine a distinguer leur coloration. Dans les exemplaires vivants 
etudies par intervalle durant trois semaines, passees aux bords du 
majestueux lac de Manindjau, nous n'avons jamais rien remarque d'une 
couleur rougeatre des cellules clue a des gouttelettes d'hematochrome. 
Parmi les echantillons seches, recueillis au mois de Juin nous avons 

trouve au mois de Juillet de l'annee suivante dans quelques cellules 
cleux ou trois gouttes d'une couleur pourpre et meme deux ou trois 
cellules qui avaient une teinte uniforme et rousscltre. 

Une apre8-midi a trois heures nous avons observe la sortie des 
zoospores des cellules qui s'etaient transformees en sporanges. Les 
zoospores sortaient en masse; nous en avons vu des centaines; tous 
les sporanges d'une meme plantule semblaient atteindre la maturit6 
en meme temps. Pour autant qu'on pouvait le compter, le nombre 
des zoospores ne semblait pas exceder douze clans chaque spornnge. 
Elles etaient oviformes, avaient un rostre hyalin avec deux cils, un 
chromatophore , un noyau et quelques granules dans la partie post6-

1) WILL'E: Om Svaermecollerne hos 'rrontepohlia. Botaniska Notiser N°. G. 1878, 
p. 165. 
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rieure. Elles se mouvaient avec grande rapidite; nous n'avons pas 
pu constater leur copulation, mais ceci n'implique nullement que les 
zoospores ne copulent pas dans des conditions plus normales que celles 
ou elles se trouvaient dans notre primitive chambre d'etude a Manindjau. 

Des echantillons conserves dans de l'alcool ont demontre que la for­
mation des zoospores ou gametes (?) commence par la division du con­
tenu des cellules isodiametriques. Nous n'avons pu remarquer un ordre 
severe dans ces divisions, mais toujours on pouvait demontrer au moyen 
de l'hematoxyline un noyau, dans chaque partie divisee. Il est tres 
probable qu'a un moment donne toutes les petites cellules peuvent se 
transformer en sporanges; nous avons trouve des filaments entiers 
a courtes cellules, qui etaient vides et qui avaient une petite ouver­
ture par laquelle les zoospores s'etaient echappees. 

Ainsi que plusieurs autres representants du genre Trentepoblia, notre 
algue pent aussi se multiplier par des cellules, qui se detachent de 
la plante par la gelification de la surface exterieure de la membrane. 
Probablement c'est le conrant d'eau qui circule dans les eponges qui 
entraine ces cellules; on remarque souvent de jeunes thalles disperses 
dans le tissu de l' eponge. Ces thalles proviennent ou des zoospores, 
ou, ce qui nous parait plus probable en comparant la grandeur des 
cellules, de ces cellules detachees, decrites plus haut. (fig. 2.) 

Nous n'avons pu constater la presence d'Akinetes; nous n'avons 
ose decider si les cellules roussatres remarquees sur les exemplaires 
s6ches devaient etre rangees dans cette categorie. 

L'epaisseur de leur paroi n'excedait pas celle des antres cellules qui 
se detachaient par voie de gelification 1). 

Notre algue est une espece nouvelle de Trentepohlia, voisine des 
rrr. de Baryana (Rbh.) Wille et Tr. viriclis (Kutz.) Wille. Elle se dis­
tingue de ces deux algues par la petitesse de ses cellules et du Tr. 
Willeana Hansg. par sa ramification sans ordre aucun. Elle se dis­
tingue de tous les rrr. aquatiques reunis par Hansg. 2) dans le sous­
genre des L0ptosira par ce fait curieux et interessant qu'elle vit en 
symbiose avec une eponge; a cause de cela nous proposons le nom 
specifique de Trentepohlia spongophila. 

l) Pour la diagnose du 'l'rcntepohlia spongophila voir l'article qui paraitra prochaino­
mcnt daus lcs Anna1cs du Jardin Botaniquo de Buitenzorg. 1800. 

2) HANSGIRG: Prodromus der Algenilora. von 13ohmcn. Erster Theil pag. 80. 1888. 
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Outre l'algue dont nous venons de faire la description nous avons 
trouve plusieurs autres especes d'algues dans l'Ephydatia fluviatilis. 

Ces algues ·se distinguaient du Trentepohlia parce que leur presence 
dans l'eponge etait toujours acciclentelle; elles ne croissaient pas dans 
le tissu spongieux, mais a vaient ete apportees dans los canaux 
de l'eponge par un courant d'eau ou bien elles croissaient sur les 
pierres quo l'Ephydatia avait choisies pour soutien. 

Un Pithophora fut trouve entrelace par le tissu de l'eponge, mais 
ce fut pourtant chose rare. L'algue symbionte toujours presente quancl 
l'eponge contient des algues, c'est le Trentepohlia. 

Les algues vertes unicellulaires de la famille des Palmellacees, qu'on 
trouve dans tant d'eponges d'eau douce, font absolument clefaut. 

Nous donnons le nom de quelques genres d'algues trouves dans l'e­

ponge. Plusieurs especes de Diatomees, :Merismopoedia, des Oscillaires, 
Scenedesmus, Pithophora etc. Cette Iiste n'a pas la pretention d'etre 
complete; on pourrait y ajouter plusieurs autres noms encore. Plus 
tard l'un de nous espere donner une liste complete des algues d'eau 
douce trouvees par nous dans les colonies n6erlandaises aux Indes 
Orientales, ou tous ces genres seront mentionnes. 

Dans notre introduction nous avons emis !'opinion qu'on ne pouvait 
parler de Symbiose, que dans les cas ou ni l'un ni l'autre des deux 
associes ne souffre de la vie en commun. Or ceci ne nous parait pas 
etre le cas dans !'association d'Ephydatia et de Trentepohlia. On peut 
cteduire de la description de l'algue, et la fig. 1. le fait voir, que le 
Trentepohlia peut s0 repandre partout dans l'eponge, que ses filaments 
au commencement surtout cotoyent de preference les aiguilles de l'e­
ponge et entourent celles-ci parfois d'une couche epaisse et que de 
cette faGOll ils repoussent sans contradiction le tissu spongieux. Nous 
n'osons decider si c'est un simple deplacement du tissu spongieux 
ou bien si celui-ci est detruit, peut-etre au profit de l'algue. Sans 
doute l'eponge souffre de !'association avec l'algue, mais elle ne parait 
pas en souffrir beaucoup, car elle ne change pas de forme et nous 
n'avons trouve aucun indice attestant que l'algue causerait la mort 
de l' eponge. 

Nous avons done a examiner si Ia presence du Trentepohlia dans 
l'Ephydatia peut encore se qualifier du nom de Symbiose. 

L'eponge ne tire pas d'avantages visibles de l'algue. Nous avons 
trouve au meme endroit des echantillons avec et sans algues, et les 
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eponges qui ne contenaient pas d'algues n'avaient certes pas plus 

mauvaise mine que celles qui etaient infectees d'algues. 11 en resulte 

que l'Ephydatia peut tres bien vivre sans le Trentepohlia, peut-etre 

meme se porte-t-il mieux sans son compagnon, car les cellules de 

l'algue ecartent sans doute une partie du tissu spongieux de la 

place qui lui est due. Et l'algue, tire-t-elle profit de l'association? 

Elle n'a ete trouvee jusqu'ici que dans l'eponge, mais ceci n'est 

pas une raison pour l'empecher de vivre ailleurs, ce qui parait meme 

probable. Ce n'est a coup sur pas sans profit que l'algue habite l'e­

ponge ou elle se trouve bien a l'abri et ou elle est toujours entouree 

d'eau en circulation. Le treillis de l'eponge lui offre un bon substra• 

tum pour ses ramifications, et en dernier lieu il se pourrait que l'al­

gue se nourrit au moins en partie aux depens de l'eponge. 

Et quand meme cette derniere supposition ne serait pas juste, ce 

qui caracteriserait la relation comme un cas de parasitisme, c'est a 
peine s'il pourrait encore otre question de symbiose, car les a vantages 

de la vie en commun sont tons du cote de l'algue; l'eponge souffre 

plutot qu'elle ne :profite de l'association. 

Nous avons ici un cas transitoire entre la symbiose et le parasitisme, 

tout au moins le parasitisme dJespace. 

SYMBIOSE d'un HALICHONDRIA avec lo STRUVEA 
DELICATULA. 

Nous crayons avoir decrit dans les pages precedentes le premier 

cas comm d'uno association entre une eponge d'eau douce et une algue 

d'un ordre eleve; des associations semblables entre algues superieures 

et eponges marines sont connues depuis longtemps. Nous voulons en 

donner un resume, d'ou nous excluons cependant les algues unicellu­

laires dans un sens restreint, surtout les Zooxanthelles. Concernant 

ces organismes nous renvoyons a l'excellente monographie de BRAND'r 1). 

LIEBERKUHN 2) ne fut pas le premier naturaliste, comme on !'as­

sure en general, qui docouvrit la vie en commun d'algues et d'epon• 

ges. Cet honneur revient a AREscnouo 3) qui fit connattre en 1853 

1) BRANDT: Ueber d. morph u. phys. Bedeutung des Chlorophylls boi Thieren. Mitth. 
dor Zool. Stat. zu N eapel 1883. Heft 11. 

2) N. LrnnERKiiuN: Arch. f. Anat. u. Phys. 18M). pag. 366 u. 518. 
3) ARESCJIOUG: Ofvcrsigt a.f Kongl. Vet. Akad. l!~orh. 1853. N°. <J. pag. 201 u. 203. 
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un nouveau genre d'algues, nomme Spongocladia, qu'H tenait de l'ile 

Maurice et au sujet du quel il entretenait d'aborcl des doutes, si c'etait 

une eponge ou une algue 1 
). 

L'aspect d'une eponge, l'odeur de cheveux brf:tles, la presence d'ai­

guilles siliceuses et plusieurs autres caracteres etrangers aux algues, 

le firent pencher vers la premiere supposition. 

11 se decida pourtant en faveur de la nature d'algue de son echan­

tillon, auquel il donna le nom de Spongocladia vaucheriaeformis. 

II ajoute cependant a la diagnose de l'espece, qu'on remarque a la 

plante ,,spicula silicea, recta 1. leviter curvata etc.," et il termine par 

ces paroles significatives: 11Videntur haec spicula plantae heterogenea 

quamquam natura eorum non facile percipiatur, forsan sunt spongiae 

cujusdam". Sa description est accompagnee d'une tres bonne figure. 

Ajoutons encore qu'une description ulterieure de cet organisme so 

trouve chez DE MARCHESET'l'I 2) et HAUCK 3). DE MAROHESE1'TI a de· 

montre le premier qu'on avait affaire a un cas de symbiose entre un 

Spongocladia et une eponge, savoir le Reniera fibulata. Cet exemple 

interessant de symbiose ne se trouve pas dans les listes que BRANDT 4
) 

et plus tard V osru:AER 5) ont donnees des cas d'association entre algues 

et eponges. 

1) D'apres MURRAY ot BoooLE (Ann. of Botany vol. III. Noto on Spongocladia pag. 
130) on sorait dispose a croiro quo deja ESPER avait remarqnu qu\me algue et uno 
eponge peuvent vivre ensemblo ot constituer co que nous appclous uno symbiosc. Les 
auteurs cites s'expriment ainsi: ,,It (Spongia cartilaginea, Esp.) is obviously of the same 
nature as l\farchosettia though tho alga is a different ono. EsPER in describing this re~ 
markable association of sponge and alga (PHanzeuthiere; Fortsetzung, 11, p. 23, Tab. 
LXIII) says that the alga agrees with E'ucus corneus or cartilaginous = Golidium cor• 
noum Lam. or G. cartilagineum Gaill." 

Coci repose sur une erreur due a un mal entendu du tcxte allcmand dans loquol nous 
lisons a l'endroit cite: ,,Im ·wasser eingeweicht, erweitort sie (die Schwamm•.i\'Iasse) sich 
iiber die Halfte ihrer vorigen Grosso, uucl doch bleibt sio sehr dichte, es lassen sich die 
Aeste kaum iiber die Halfte zusammon driickeu, olme zu brcchen, doch nehrnen sie so· 
gleich den vorigen Uaum wiedorum eiu. Es tritt boi dom Druck eiuiger Schleim hen'or, 
von der nemlichen Art, wie man ihu bei don eingeweichten Tangen bemorkt. Das Ge­
webe selbsteu hat mit deu Tangen die naechsto Aehnlichkeit cs kommt rnit dem Fucus 
corneus odor cartilagineus iiberein." 11 est clair qu'EsPER compare la consistauco de son 
eponge avoc la consistanco du tissu du Fucus corneus. 

2) Dl<l MARCHESETTI: Sur uu nuovo caso di symbiosi. Atti del Mus. Civ. di stor. nat. 
di Trieste. Vol. VIl. 188'.l,. 

3) fuucK: Genni soprn alcune Alghe dell Oceana Indico. Atti del .Mus. Civ. di star. 
nat. di 'l1rioste. Vol. VII. 1884. 

4) BRANDT: Mitth. der Zool. Station zu Neapel 1883. II Heft. 
5) VosMAER: Porifera in Bronn's Klassen & Ordnungen des Thierrciches. II.1887. p. 458. 
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Nouvellement G. MURRAY et L. A. BooDLE 1) ont soumis le Spon­
gocladia vaucberiaeformis de l'ile Maurice a de nouvelles investigations. 

Interessante surtout est la decouverte de deux nouvelles especes du 
genre Spongocladia dont un Spongocladia dichotoma MuRRAY & BooDLE 
(Spongodendron dichotomum Zan.) vient de la Nouvelle Guinee, l'autre 
le Spongocladia neocaledonica GRUNOW in MURRAY & BooDLE de la 
Nouvelle Caledonie. Quoique dans ces deux nouvelles especes de Spon­
gocladia provenant d'endroits differents le tissu spongieux flit mains 
developpe - du mains dans les rares echantillons examines - que 
dans l'espece de l'ile Maurice n' AREscHouo, les aiguilles ne faisaient defaut 
dans aucun des specimens. Les deux naturalistes anglais emettent 
leur opinion de la maniere suivante: "It is possible that we have 
here some biological relation between sponge and a1ga." Mais ils n'osent 
se prononcer plus decisivement a cause des exemplaires insuffisants. 

Apres ARESCHOUG ce fut LrnnERKiiHN 9) qui publia en l'annee 1859, 
qu'il vivait un Callithamnion dans une eponge cornee et un Polysi­
phonia dans l'Halichondria aspera, mais dans cette relation, la sub­
stance cornee de l'eponge entourait le Polysiphonia avec ou &'lns spi­
cules et la recouvrait du moins en partie d'une couche mince. Non­
obstant ceci le Polysiphonia ne changeait pas dans l'eponge sa maniere 
de se ramifier, quoique la ramification du Polysiphonia soit tout 
autre que celle du tissu spongieux; c'est la substance cornee de l'e­
ponge au con traire qui change son mode de ramification. 

L'eponge au contraire determine la ramification du Callithamnion, 
lequel se regle sur la maniere de se ramifier de reponge et perd sa 
maniere a lui. 

Ces deux examples sent importants pour le cas que nous aurons 
a traiter plus bas. 

La communication de CARTER 3
) ou nous arrivons a present a mains 

d'interet pour nous, quoique CARTER disposAt d'amples materiaux. De 
cinq algues trouvees par lui dans des eponges il en a designe deux, 
savoir le 'rhamnoclonium flabelliforme dans le Reniera fibulata et le 
Scytonema dans le Spongia otahetica comme de veritables parasites. 

1) G. MURRAY & L. A. BooDLE: Annals of botany vol. II pag. 1G9 and ibidem vol. 
III pag. 129. 

2) N. LIEBERKiiirn: Archiv for Anat. u. Phys. 1859 p. 366 u. 518. 
3) CARTER: Ann. & Mag. of Nat. llist. Serio 5. vol. II. p. 163. 
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Les algues dotruiraient - du moins le Thamnoclonium 1) - l'eponge 

entiere, tout en conservant la forme exterieure de l'eponge et les 

aiguilles, ,, which thus are often the only remaining evidence of the 

kind of the sponge, that has thus been pseudomorphosed." Voila bion 

un cas de vrai Parasitisms! 

11 est interessant du reste de savoir que DE MARCHESETTI 2
) a trouve 

le Thamnoclonium flabelliforme sans eponge, a l'etat libre. Ce meme 

naturaliste a decouvert chez le Thamnoclonium spongioides Sonder, ce 

que CARTER appellerait une pseudomorphose, c. a. d. que l'algue a 

adopte l'exterieur d'une eponge. 11 a observe la meme chose chez le 

Rhodymenia palmetta; l'algue est ici forcee par une eponge, qui se 

developpe sur elle, a prendre la forme cle son hotesse. 

Concernant le troisieme cas de CARTER nous osons bien affirmer 

que c'est un cas de symbiose. Une Oscillaire, Hypheothrix coerulea, 

qui est l'algue symbionte, envahit en masse si considerable une espece 

de Suberites qne l'eponge en est coloree en bleu de cobalt. 

F. E. ScHULZE 3
) a tres bien represente et decrit une Oscillaire qui 

vit dans la substance molle du Spongelia pallescens; elle se trouve dans 

la region corticale de l'eponge environ jusqu'a 5 m.m. sous la surface, 

endroit qui repond a merveille au besoin que l'algue a de lumiere. 

Cet Oscillaria spongeliae F. E. SCHULZE a des filaments d'un brun 

rougeatre et sait aviser a ses propres besoins. 

Mais i1 est plus important de savoir que ,.N. MARSHALL 4
), ayant 

decouvert la meme Oscillairo dans le Psammoclema ramosum et l'a­

yant trouvee quelquefois en telles quantites, que les nombreux :fila­
ments avaient deplace le tissu spongieux, declare nonobstant qne l'e­

ponge ne paraissait pas souffrir de la presence de la plante. Tous les 

exemplaires lui paraissaien~ bien portants et il en clecluit que c'est 

probablement un cas de Symbiose. 

F. E. ScnuLzE a rencontre le Callithanmion membranacm1m P. :Mag­

nus dans le Spongelia pallescens, le Spongelia spinifera et l' Aplysilla 

sulfurea. L'algue croit autour et dans les fibres cornees des eponges ci-

1) La relation entre la Scytonema et l'eponge est moins claire, puisque CARTER 

croit a la possibilite que 1'a1guo ne choisisse l'eponge pour demoure qu'apres la mart do 
celle-ci. 

2) DE MA.RCHESETTI: Sur un nuovo caso di Symbiosi. Atti del Mus. Civ. di Trieste 
vol. VII. 1884. 

3) F. E. SCHULZE: Zeitschr. fiir wiss. Zool. 1878 xxxn. pag. 147. 
4J W. nfARSllALL: Zeitschr. fiir wiss. Zool. 1880 XXXV. pag. 111. 
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dessus, mais nous n'osons decider de quelle nature est la relation de 

ces deux associees. 

11 importe de savoir que le Callithamnion membranaceum peut 

aussi tres bien vivre sans les cponges. 

Les autres cas de CARTER n'ont l)as d'interet pour nous, puisque 

la relation de l'algue et de l'eponge n'y est pas definie. CARTER dit 

seulement que des algues, en partie d'une description obscure, furent 

trouvees dans des eponges. 

Recemment v. LENDENFELD 1) a decrit un nouveau cas d'association qui 

se rattache aux observations de CARTER, mentionnees plus haut, et 

c'est pourquoi v. LENDENFELD parle aussi de pseudomorphose dans !'es­

prit de CARTER. 11 s'agit d'une algue: ,,It seems to be one of the Flo­
rideae, u qui ressemlJle exterieurement et par son mode de croissance 

a l'e1)onge siliceuse Dact.ylochalina australis v. Lendenfeld, ma.is qui se 

distjngue de l'eponge par une plus grande rigidite. L'incertitude que 

provoque l'auteur dans l'esprit du lecteur, quand tan tot i1 dit: "that 

these specimens were not sponges at all but algae," et que peu de 

temps a pres il s'exprime ainsi: ,,In every detail the shape of the 

sponge is copied; the protuberances on the surface and the oscula 

are there, but not a trace of the horny skeleton of the sponge can 

be detected <c, cette incertitude se dissipe en fin et l'auteur constate : 

,,There can be no doubt - this is proved by the presence of the sili­
cious spicules - that these structures are Pseudomorphs of the Dac­

tylochalina australis. I assume that the alga is a parasitic species 

growing in the sponge, and extending throughout the whole body of 

it. The sponge is thereby resorbed by the alga. The soft parts and 

very fibres disappear, whilst the siliceous spicules are left and ap­

pear on close examination , adhering to the outer side of the stem 

and branches of the Alga. In this way the Alga forms a true Pseu­
domorph of the sponge". 

VoN LENDE~FELD fait encore mention d'algues filamenteuses dans 

les ,,Phorinidae and others," mais il n'ajoute rien de plus. 

Ce qui a un interet tout particulier pour nous, c'est une commu­

nication de SEtllPER ~) (]Ui s'est longuement etendu sur la Symbiose 

d'une algue a vec une eponge. Nous reviendrons encore sur cet orga-

l) v. LlrnDENFJ~Ln: Proc. Linn. Soc. N. S. Walos X. 1885. pag. 726. 
2) SKrirPER: Dio natiirl. Ex.istonzbcdinguugeu dcr 'l1hicro. Th. II. 18S8 pag. 178. 
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nisme compose, mais nous faisons remnrquer deja ici que c'est un 
cas precieux pour demontrer !'influence que l'algue subit de l'eponge 
dans laquelle elle vi t. 

Le cas que nous avons a decrire se rapproche de celui-ci. 
Nous a vons trouve un Halichondria menant une vie en commun 

avec le Struvea delie:1.tula Kutz. (Cladophom anastomosans Harv.), et 
clans cette association les deux organismes s'influencent mutuellement. 

Sur les banes de corail qui entourent a plusieurs endroits l'ile de 
Flores nous avons remarque des couches denses et 6paisses qui 1 con­
siderees a l'oeil nu, consistaient de filaments intriques, verts et rigi­
des au toucher. Ces couches avaient de curieuses petites elevations 
qui rappelaient les protuberances mamelonnees d'une espece de Hali­
chonclria. C'etaient comme des monticules et de minuscules vallees. 

Dans ces elevations on remarquait par ci par la de petits trous, 
qui ressemblaient parfaitement aux oscula des eponges. Depuis que les 
belles decouvertes, dont il a 6t6 question dans les pages precedentes, 
nous ont fait conna'itre plusieurs cponges marines qui vi vent ensemble 
avec des algues, il est nature! qu1en voyant ces couches nous pen­
sions a un cas analogue de symbiose entre une eponge et une algue. 
En les etudiant superficiellement au microscope, nous decouvrimes 
des spicules d'eponge entre les filaments qui constituaient la plante. 
C'etait un nouvel exemple d'un fait comm, il nous tardait seulement 
de savoir quels 6taient les deux associes qui ensemble procluisaient ces 
couches curieuses. 

Dans le voisinage de ces couches sur les memes banes de corail 
poussait le Struvea delicatula Kiltz. L'idee nous vint que cette algue 
etait peut-etre la meme que celle qui vivait en symbiose avec l'eponge. 
Dans l'espoir de pouvoir resouclre cette question plus tard, plusieurs 
morceaux de l'algue et de reponge furent conserves dans de l'alcool 
et apres notre retour en Hollande, soumis a des recherches minutieuses. 

Le thalle bien connu du Struvea delicatula consiste d'un long pe­
dicelle unicellulaire, qui emet a sa base plusieurs filaments, dont 
quelques-uns s'allongent, se dressent verticalement et deviennent des 
plantules egales a la plante-mere. D'autres filaments issus du meme 
pedicelle rampent horizontalement en diverses directions parmi les fila­
ments verticaux et representent un rhizome, qui peut emettre d'au­

tres filaments verticaux. 
Le pedicelle du Struvea peut atteindre une longueur considerable 
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avant de se ramifier a son sommet ou, apres s'etre separe par une 
cloison, il emet des branches opposees, qui portent a leur tour des 
ramules de deuxieme et de troisieme ordre, toutes strictement opposees et 
souvent anastomosees entre elles a l'aide de tenacula. Et non seulement 
les ramules d'une seule plante peuvent se souder entre elles, mais 
celles-ci peuvent aussi se souder a des ramules de plantes voisines, 
d'ou iI suit que la partie superieure de tous les Struvea d'un meme 
endroit est entrelacee et forme une ma::;se touffue et douce au toucher. 
Les branches anastomosees ressemblent a des fl.lets fragiles a mailles 
irregulieres. 

A pres cette courte digression, revenons a notre algue, qui formait 
avec l'eponge des couches accidentees. En les etudiant au microscope, 
nous reconnumes dans l'eponge un representant du genre Halichon­
dria; l'algue avait de longs filaments tubuleux divises c;a et la par 
une cloison et portant parfois une ramule isolee. 

Les filaments et les ramules presentaient sou vent des tenacula, or­
ganes decrits par M. M .. :MuRRAY et BoonLE pour le genre Struvea et 
pour le genre Spongocladia. Les filaments etaient entrelaces entre eux, 
mais aussi entouros par le tissu spongieux de l'Halichondria, qu'ils 
perGaient a leur tour en elargissant les canaux de l'eponge. Quelque 
etendue que fut la couche d'eponge et d'algue reunies, partout l'algue 
presentait le meme habitus. 

La membrane des filaments tubuleux s'etait a plusieurs endroits 
epaissie et meme a tel point que le lumen de la cellule en ctait 
presque boucbe. Notre algue entiere ressemblait parfaitement au Spon­
gocladia vaucheriaefonnis Aresch. comme nous eumes l' occasion de 
nous en assurer, en etudiant les echantillons de ce genre, conserves 
dans l'herbier du British Museum 1). 

Notre supposition que le Struvea delicatula serait l'algue de !'asso­
ciation, que nous avions sous les yeux ne fut done pas justifiee au 
premier abord, car la belle ramification caracteristique de cette algue 
faisait partout defaut. Nous avions cependant remarque dans nos echan­
tillons a l'alcool deux fragments qui differaient exterieurement un peu 
des autres. L'alguo et l'eponge avaient forme une petite colonne cou­
ronnee d'une touffe de filaments courts, ramifies , anastomoses et doux 

1) Pour les details nous ronvoyons a un article, qui paraitra prochainement dans los 
Annalcs du Jardin Botaniquc de Buitenzorg. 1890. 



63 

au toucher. Dans cette touffe nous reconnumes immediatement le 

Struvea delicatula et en les etudiant avec soin nous pumes suivre les 

filaments qui se branchaient a la maniere du Struvea dans l'eponge 

et constater qu'ils etaient egaux sous tous les rapports aux autres 

filaments, entoures du tissu spongieux. Les filaments qui n'etaient 

pas parvenus a se liberer du tissu spongieux gardaient dans tout leur 

parcours une forme tubuleuse et portaient des ramules isolees; ce 

n'est qu'en sortant de l'eponge, que le branchement caracteristique 

du Struvea reparut. 

Sur la planche V fig. 3 est representee la petite colonne formee par 

l'algue et l'eponge. Cette petite colonne est remarquable pour le Ha­
lichondria, car les representants de ce genre forment en general de 

petites protuberances plus ou moins pointues; c'etait bien l'algue qui 

avait force l'eponge a prendre cette forme pen commune pour les Ha­
lichondria. 

La fig. 4 represente une partie d'une coupe transversale d'une pa• 

reille colonne et montre que Je tissu spongieux est bien etroitement 

lie a l'algue, et vit au dedans de la colonne entre les filaments de 

cette derniere. 

Mais a la fin l'eponge ne suivait plus l'algue, dont les filaments 

<lebarrasses du tissu spongieux se ramifiaient immediatement de la 

maniere decrite pour le Struvea delicatula. 

L'eponge a done tellement influence l'algue, que celle-ci a perdu sa 

ramification et s'est bornee a developper des filaments tubuleux. 

Cependant, en dehors de cela, on ne peut dire que l'algue souffre 

de !'influence de l'eponge. Les filaments sont riches en matieres, on 

y voit des noyaux en grande quantite. Les chromatopbores et l'ami­
don ne font nulle part dofaut et au moment ou l'algue s'exhausse 

au-dessus de l'eponge, sa maniere ordinaire de se ramifier apparait, 

mais en attendant elle s'est elevee avec l'eponge a une hauteur com­

parativement considerable. Toutes les touffes de Struvea que nous 

avons trouvees a l'etat libre etaient mains hautes. Ceci nous fait con­

clure que l'algue vit en symbiose avec l'eponge et que clans le cas 

present on ne pourrait parler de parasitisme. 

En l'etudiant dans l'intention de reconnaitre l'eponge nous acquimes 

la conviction par la forme si simple des aiguilles, par l'absence presque 

totale de substance cornea et enfin par un systeme de canaux qui 

se rapproche du troisieme type de VosMAER, que nous avians un represen-
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tant du genre Halichondria sous les yeux. Un coup d'oeil jete sur la 
fig. 3 qui represonte une partie de l'organisme en grandeur naturelle 
fait voir que l'eponge est aussi influencee J)ar l'algue, car en regJe 
generale l'eponge recouvre le substratum en couches pas trap epaisses, 
pour s'elever ensuite en petites proeminences mamelonnees. Mais dans 
nos echaniillons le IIalichondria a forme c;a et la de petites colonnes 

d'une hauteur tant soit peu considerable, qui portent a leurs sommets 
un bouquet de filaments ramifies de l'algue. 

Ici l'algue par une forte poussee a souleve l'eponge, mais a la fin 
l'eponge ne pouvant plus suivre le developpement de l'algue a ete 
depassee par cclle-ci. Les ramifications terminales de l'algue sont de­
pourvues de tissu spongieux. 

Puisque l'eponge et l'algue sont etroitement entrelacees, H en re­
sulte que l'eponge est aussi influcncee par l'algue. Partout on la re­
trouve entre les filaments de l'algue qui traversent l'eponge, ma.is ces 
filaments empechent l'eponge de se developper dans un corps compact. 

D'un autre cote on ne peut affirmer que l'cponge eprouve un tort 
de son association avec l'algue, car nous avons deja constate que, 
grAce a l'algue, elle peut atteindre une hauteur plus elevee qu'elle n'at­
teint d'ordinaire. 

Deux autres especes d'algues se trouvent dans les couches mame­
lonnees et dans la petite colonno mentionnee plus haut. Elles appar­
tionnent au genre Calothrix et au genre Lyngbya. Quoique le tissu 
spongieux entonre tres-etroitement les filaments de ces algues, nous 
crayons que la presence de ces deux algues dans le Halichondria 
depend de circonstances fortuites. 

SYMBIOSE d'un RENIERA avec le MARCHESETTIA SPONGIOIDES. 

Dans les pages precedentes nous avons deja parle de !'association 
interessante d'uno algue et d'une eponge des nes Philippines decrite 
et representee si clairemcnt par SEMPER 1). 

SEMPER ne pouvant d'abord determiner a quel genre appartenait 
l'algue, se borna a designer l'eponge comme une Chalinee. 

1) Sm,cPER: Existenzbodingnngcn dcr Thicre II 1880, pag. 178. 
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En attendant DE MARCHESET.TI 1) a eu l'occasion de recueillir a Sin­
gapore d'autres exemplaires evidemment du meme organisme double. 
HAUCK 2) a donne a l'algue le nom de Marchesettia spongioides et DE 

MAROHESETTI a determine l'eponge comme etant un Reniera fibulata. 
Dernierement AsKENASY s'est de nouveau occupe de cet organisme 3) 

et en a clonne des figures instructives faites d'a.pres des echantillons 

provenant de la N ouvelle-Guinee. En dehors des endroits susdits les 
Philippines et Singapore, il cite encore comme lieux de provenance du 

Marchesettia, la Nouvelle-Oaledonie et Madagascar. Nous aussi avons 
eu la chance de rencontrer cet organisme sur l'ile de corail Samalona 
pros de Macassar. 

Jamais nous n'oserions, a cause du simple fait de la decouverte 

d'un nouveau lieu de provenance, revenir sur cet organisme deja de­
crit par des naturalistes si eminents, si AsKENASY n'avait appele l'at­

tention sur un point, qui incontestablement merite d'etre observe. II 

releve que le Marchesettia, quoique provenant d'enclroits si eloignes 

les uns des autres, est hors de doute partout le meme et il ajoute 
qu'il serait interessant d'observer si l'eponge aussi appartient a la 
meme espece dans tons les echantillons. En comparant ses echantillons 
de la Nouvelle-Guinea avec celL""<: du Dr. HAUCK de Singapore, As­
KENASY leur trouva une grande ressemblance, mais cependant Jes ai­
guilles n'etaient pas toutes egales les unes aux autres. Dans les echan­
tillons de la Nouvelle-Guinee les aiguilles offraient de l'analogie avec 

celles des echantillons de Singapore, mais la plupart des aiguilles de 
ces echantillons de la Nouvelle-Guinee avaient un cliametre deux a 
trois fois plus grand. 

Nous avons eu l'occasion de comparer avec les notres un echan­
tillon de Singapore que nous devious a l'obligeance du Dr. HAUCK, 

Oontrairement a ce qu'avait remarque AsKENASY nous trouvames que 
la plupart des aiguilles de nos echantillons etaient plus petites que 
celles de l'echantillon de Singapore. 11 nous arriva tres rarement de 

remarquer parmi les petites aiguilles une aiguille cl'une dimension bien 
plus grande, mais parmi les aiguilles de l'echantillon de Singapore 

1) DE ),lARCllESETTI: Sur uu nuovo caso di symbiosi. Atti del Mus. Civ. di star. nat. 
di 1:rrieste vol. XIL 1884. 

2) HAUCK: Cenni sopra alcune Alghe doll' Oceana lndico. Atti del Mus. Civ. di star. 
nat. di Trieste. vol. Xll. 1881. 

3) AsKENASY: Algcn rlcr ,,Gazelle", ]888. pag. tJ.o. 
5 
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nous avians aussi trouve de temps en temps une tres grande aiguilJe. 
C'est ce qui nous porte a conjecturer que le Marchesettia mene 

une vie en commun avec des eponges d'especes differentes, mais qui 
appartiennent toutes au genre Reniera. 

CONCLUSIONS. 

Qu'est-ce que nous enseignent ces cas nombreux d'une vie en com­
mun d'algues et d'eponges, auxquels nous avons pu en ajouter deux? 
Nonobstant les nombreuses investigations, la reponse n'est pas facile. 
II faudrait, avant de repondre, qu'un plus grand nombre de cas fut 
etudie avec plus d'exactitude que cela ne s'est fait jusqu'a present. 
De plusieurs d'entre eux tout ce que nous savons, c'est que l'organisme 
vegetal et animal sont unis etroitement. Jusqu'ou va cette union; si 
l'un des deux ou si les deux associes se transforment et sont influ­
ences par la vie en commun - si cette vie leur profite mutuellement 
ou uniquement a l'un des deux, tandis que l'autre en supporte les 
consequences nefastes - voila toute une serie de questions auxquelles 
on ne pent donner une reponse qu'en quelques cas. Et pourtant 
ces questions indiquent la voie a suivre pour savoir si un cas special 
doit etre range dans la categorie du Parasitisme ou bien dans celle de 

la Symbiose. 
Quand il s'agit de determiner une Symbiose eventuelle, il importe 

toujours de savoir si les organismes associes peuvent vivre l'un sans 
l'autre, chacun pour soi. 

Sans doute notre Struvea, le Callithamnion membranaceum et le 
Thamnoclonium flabelliforme dont il a ete question plus haut en sont 
capables; pour les autres algues mentionnees, c'est encore douteux. 
Nous avons ici a observer trois cas: d'abord il se pent que l'algue de 
}'association ne s'est pas encore rencontree a l'etat libre, ou qu'elle soit 
tenement modifiee par la vie en commun, comme c'est le cas du Cal­
lithamnion de LIEBERKUHN, qu'on ne l'ait pas reconnue, quoiqu'elle fut 
connue depuis longtemps a l'etat libre. · Enfin en troisiem.e lieu il se 
pent que l'algue vive seulement en association avec l'eponge. 

Il nous parait probable que le dernier c'est le cas du Marchesettia. On 
en trouva a Madagascar, aux Philippines, a la Nouvelle-Caledonie, a Sin­
gapore, a la Nouvelle-Guinee, a Celebes, recemment meme dans la 
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Mediterannee 1), et toujours il etait accompagne d'une eponge, jamais 
on ne l'a rencontre isole. Et puisqu'on l'a trouve pourvu d'organes de 
fructification il est tres improbable qu'il changerait tenement d'habitus 
a l'etat libre, qu'on ne le reconnaitrait pas. Un mauvais sort aurait 
seul pu le cacher aux yeux des Phycologues. 

Nous sommes convaincus que cette assertion, que le Marchesettia 
ne vit qu'avec une eponge n'est pas sans portee, d'autant plus que 
l'eponge associee (Reniera) peut vivre isolee, mais pourtant nous 
nous croyons obliges de nous pron oncer dans ce sens. Nous nous 
referons a DE MARCIIESETTI, qui dit en termes formels que ni lui, 
ni son ami KASSEL de Singapore, ou tous deux avaient trouve de 
nombreux exemplaires de Marchesettia avec Reniera, n'avaient ete 
assez heureux, nonobstant leurs recherches assidues, pour trouver un 
Reniera sans algue ou un Marchesettia sans eponge. 

C'est la ce qui engage DE ::MARCHESETTI n. admettre une association 
intime et AsKENASY 2) dit categoriquement que ,,sans contradiction le 
Marchesettia spongioides represente un cas de symbiose entre une 
Floridee et une eponge." 

Nous sommes portes a croire que le Spongocladia vaucheriaeformis 
n'est autre chose qu'une forme particuliere d'une algue connue, mo­
difiee par la vie en commun avec l'eponge. A quelle espece cetto algue 
appartient, voila ce qui n'est pas encore etabli pour le moment, ca.r 
les cchantillons connus sont encore insuffisants pour decider cette 
question. L'etude de l'algue exige de la prudence, surtout quand nous 
pensons a notre Strnvea si influence par son association avec l'oponge. 

Nous considerons qu'il y a Symbiose dans les cas d'association de: 
Struvea delicat\1la avec un Halicbondria. 
Marchesettia avec Reniera fibulata. 
Spongocladia vaucheriaeformis a vec Reniera fibula ta. 

et peut-etre faut-il ajouter a cette categorie: l'Oacillaria spongeliae avec 
le Spongelia pallescens et la merne algue avec le Psammoclema ramosum. 

La symbiose est douteuse dans les cas d'association de: 
Callithamnion membranaceum avec Spongelia pallescens, Spon­

gelia spinifera et Asplysilla sulfurea. 
Scytonema avec Spongia otahetica. 

1) HAUCK: Ueber das Vorkommen von :Marchesettia spongioides in der Adria. Red• 
wigia 1889, Heft 3. 

2) AsKEN ASY: Algen der Gazelle 1888. pRg. 40. 
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Selon nous doivent etre consideres comme des cas de Parasitisme 
les cas suivants: 

Thamnoclonium fla belliforme a vec Reniera fibula ta. 
la Floridee observee par v. LENDENFELD avec Dactylochalina 

australis. 
Thamnoclonium spongioides et Rhodymenia palmetta avec une 

eponge non definie selon DE MARCHESETTI. 

Trentepohlia spongophila avec Ephydatia fluviatilis. 

Nos raisons pour cette division sont deduites de la consideration 

suivante: 

Quand une eponge et une algue vivent en association intime, il 

faut absolument qu'elles s'influencent reciproquement. Ceci peut avoir 

des effets sur l'une ou l'autre des deux associees, mais l'eponge res­

sentira toujours une influence. Cette influence pent etre de deux especes: 
il se pout que l'eponge demeure intacte dans ses parties elementaires 

et dans la disposition de son tissu (texture), l'algue influence a1ors 

simplement la structure grossiere de l'eponge. L'eponge par suite de 

la· croissance de l'algue dans son tissu se developpera dans un corps 

moins solide, que quand cet appui Jui manque; c'est ce que nous 

avons vu pour le Halichondria avec le Struvea. 

Mais l'algue peut aussi par sa croissance deplacer les parties ele­

mentaires de l'eponge et se mettre a la place de ces elements. C'est 
le cas du rrrentepohlia spongophila dont nous avons fait voir qu'il 

repousse le tissu spongieux adherant aux aiguilles pour les entourer 
lui-meme en formant un thalle continu. 

Dans le premier cas nous ne pouvons dire que l'eponge souffre, 
aussi peut-on le qualifier de symbiose. 

Dans le second exemple l'eponge - l'Ephydatia - souffre decide­

ment par la fait de l'algue - Trentepohlia. C'est du parasitisme, qui a 

atteint son plus haut degre clans les cas de CARTER, v. LENDENFELD et 

DE MARCHESETTI, Le rrhamnoclonium flabelliforme, comme nous l'avons 

vu plus haut, a detruit le Reniera fibulata, une Floridee le Dactylo­

chalina australis et le Thamnoclonium spongioides, une eponge non 
deflnie; et l'algue a si bien detruit l'eponge que les aiguilles et la forme 

exterieure de l'eponge dont l'algue se revet, sont seules epargnees. 
L'algue s'est entierement substituee a l'eponge. 

Tandis que dans ces cas l'eponge est la victime, ce qui ne l'em­
peche pas, quoique a l'etat passif, de forcer l'algue a prendre sa forme -
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il se peut clans d'autres cas que l'algue soit la partie sacrifiee. Par 
nne voie contraire le meme resultat peut-etre obtenu, il peut done 
arriver que l'algue prenne la forme de l'eponge, mais alors elle est 
contrainte par l'eponge a prendre cette forme. DE MAROHESET'l'I a de• 
crit un pareil cas pour le Rhodymenia palmetta. 

Il est clair qu'on ne peut parler de Parasitisme toutes ]es fois qu'on 
rencontre une algue dans une eponge. Nous reservons cette expression 
pour les cas clans lesquels !'association est intime et fait tort a l'un 
des deux organismes, pendant que l'autre en profite; que ce profit 
consiste soit dans une enveloppe piquante do tissu spongieux, qui 
protego l'algue, soit dans un substratum expose, entoun5 d'eau, comme 
l'eponge en trouvo un sur l'alguo. 

Symbiose du NOCTILUCA MILIARIS avec une ALGUE 
UNICELLULAIBE VERTE. 

Quoique les cas d'algues vertos, vivant en association avec des ani­
maux, soiont frequents en eau douce, ils sont en comparaison rares 
en eau salee. Il est vrai que quelques especes nous sont connues, 
qui donnent l'hospitalit6 it des algues vertes, p. e. l'Orbitolites, !'E­
lysia, le Convoluta Schultzii, auxquelles on pent ajouter le rrridacna 
qui renferme aussi des corps chlorophylliens dans son tissu, d'apres 

les recentes recherches de feu l\L BROCK 1
). 

En general cependant ce sont les ,,yellow cellsu de IluxLEY dont 
CIENKOWHKY reconnut le premier la nature d'algue, qui vivont en 
commun avec des animaux marins. On obsorva en premier lieu la 
presence de ces algues chez les Radiolaires, ensuite che~ les Actinios 
dont les freres HERTWIG furent les premiers a constater que les eel~ 
lules jaunes 6taient des algues. Cos algues furent soumises a de nou­
velles investigations par P. GEDDES et BRANDT. Ce dernier savant qui 
a tant contribue a nos connaissances sur la nature et la presence du 
chlorophylle dans le regne animal a donne ensuite une longue liste 
cl'animaux marins chez qui on a trouve des cellules jaunes. 

Au petit nombre d'animaux marins qui vivent avec des collules 
vertes nous pouvons en ajouter un. II s'agit meme d'un animal, dont on 

1) BROCK: Zeitschrift fur wiss. Zoologie XL V 1. pag. 280. 
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ignorait jusqu'a present qu'il pouvait vivre en association avec des algues. 

Dans la baie de Bima sur l'ile de Sumbawa nous remarquames sur 

un ilot situe au milieu de la baie et nomme Pou]au Kambing, des 

mares d'eau que le flux y avait laissees. La surface de l'eau etait 

couverte d'une mince couche verte, qui fut recueillie dans la suppo­

sition qu'elle consjstait en petites algues globuleuses. Observees ~ous 

le microscope, ces soi-disant algues se trouverent etre des Noctiluques, 

remplies de corps verts. II etait impossible d'etudier les Noctiluques 

sur place; cela n'eut lieu qu'apres notre retour dans la patrie d'apres 

des echantil1ons conserves dans de l'alcool. 

Nos recherches out demontr6 que le N octiluca de Bima appartient 

au genre Noctiluca miliaris, vrai cosmopolite, que Giglioli avait deja re­

marque a Batavia et dans le detroit de Bangka. Aussi la presence 

de cet animalcule dans la baie de Bima ne saurait nous etonner, mais 

il est bien remarquable que nos nombreux exemplaires fussent tons 

sans exception d'une intense couleur verte, deja visible a l'oeil nu. 

Cornrne cause de cette coloration le microscope avait fait connaitre 

de nombreux petits corps verts qui, quoique incolores aujourd'hui, 

avaient conserve une forme spherique, dont le diametre etait en general 
de 2,5 µ. d'apros nos echantmons d'alcool. Fanni ces petits corps rands nous 

en trouvames par ci par la qui avaient un diametre de 3,6 µ. et qui 

n'etaient plus ronds, mais un pen allonges, d'autres enfin qui avaient 

une forme ovale tres prononcee. 

Finalement nous remarquames, isoles parmi les autres , de petits 

corps qui etaient toujours col1es deux par deux, l'un contre l'autre. 

Nous croyions voir dans cette diversite de configuration des corps verts -

les uns petits et rends, les autres plus grands et; allonges jusqu 'a 
prendre une forme ovale, enfln d'autres encore accouples deux par 

deux - une serie qui fl.nit par une division. Traites au chlorure de zinc 

iode tout le contenu de ce.s corps verts prit une couleur bleu tres 

pale, et par la coloration avec de l'hematoxyline un petit noya.u se 

fit apercevoir au milieu; d'ou nous concluons que ces corps verts sont 

des cellules et de vraies algues unicellulaires. 

Il aurait ete important de constater que ces cellules ne se trou­

vaient pas dans les nombreuses vacuoles qui servent a la nutrition 

du N octiluca mais qu'elles etaient situees dans le protopla.sme reticulaire. 

Ce qu'on put constater avec certitude c'est qu'elles etaient disper­

sees partout dans le corps du Noctiluca et situees aussi dans le 
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protoplasme central. Nous n'avons remarque aucun exempJaire diger6 

en tout ou en partie, ce qui nous force a admettre que ces cellules 

ne servent pas a nourrir le Noctiluca, mais qu'elles vivent en sym­

biose avec lui. 

Ces etats differents que nous avons observes et qu'on peut envisa­

ger comme le commencement et la fin d'une division de l'algue plai­

dent aussi en faveur de notre opinion, de meme que ce fait que tou­

tes les N octiluques sans exception etaient rem plies d'algues. 

Dans la litterature nous ntavons trouve aucune description des algues 

unicellulaires des Noctil\1ques. Nous n'avons pas meme trouve men­

tionne que le Noctiluca put avoir une couleur verte. Le nouveau livre 

de Bu.TsCHLI 1) meme, clans lequel cet auteur a rassemble tout ce qui a 

rapport aux Noctiluques, n'en dit rien. 

1) BiiTSCHLI: Protozoa in Braun's Klassen u. Ordnungon dos 'L'hier-Reichs. I. Ma­
stigophora. pag. 1030 sqq. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE V. 

Fig. 1. Figure combinee d'un morceau 
de l'Ephydatia fluviatilis avec quel­
ques filaments du Trentepohlia spon­
gophila. Pour ne pas em broniller la 
figure une partie du tissu spongieux 
n ·a pa~ ete dessinee. Les aignilleR de 
l'eponge sont enveloppes par le Tren­
tepohlia dont les filaments ont de­
place en partie les cellules de l'eponge. 

v. Cellule vegetative oblongue avec 
noyau visible. 

p. Sporanges; quelques uns sont encore 
remplis de zoospores, d'autres sont 
deja vides. 

g. Cellules courtes abondamment rem­
plies de granules. 

s. Tissu de l 'eponge. 
Fig. 2. Jeunes etats de Trentepohlia 

spongophila commc on en trouve dans 
le tissu spongieux; snr les cellules 
qui se sont detachees de lfl. plante-

mere on remarquc encore les traces 
de la membrane laquelle s•est geli­
fiee. 

Fig. 3. Un morceau d'Ha.lichondria avec 
Struvea. Grandeur naturelle. A droite 
l'eponge et l'algue reunies ont pris 
la forme d'une colonne dont le som­
met consiste exclusivement de fila­
ments d'algue. 

Fig. 4. Pal'tie d 1une coupe transversale 
d\me colonne d'Halichondriu. et de 
Struvea. Entre les filaments de l'al­
gue on voit l'eponge avec ses spi­
cules et son systemo de carn1ux. Les 
longs filaments d 1algue consistent 
exclnsivement des pedicelles du Stru­
vea, dont on peut suivre la ramifi­
cation qnand le filament, voyez la 
fig. 5, s1exhausse en debors de repongo. 

Fig. 5. Filament de Struvea lequel s'est 
exhausse en dehors de l 'eponge. 
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